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NECROLOGI E.

La mort frappe coup sur coup : comme le bon petit Fr. Godefroy, au
Canada, le cher P. Benoit, d'Airaines, gardien de notre couvent d'Ascot,
ouvre notre nécralogie d'Angleterre. Il était n. en Picardie, ci 1853
il fut ordonné prétre à Anifens en 1876; ci 1879, il prit l'habit (le
l'Ordre. Il se fit toujours remarquer par son amabilité, sa simplicité, sa
piété. Dire le bien que ces vertus lui ont fait opérer dans la paroisse
d'Ascot est chose impossible. On voyait bien que la piété s'y était accrue
d'une façon singulière ; mais nous n'avoIIs vu l'influence qju'il e.\Crçait
vraiment que dans sa maladie. De tous côtés, jusqu'atu loin, iènie les
protestants, s'îmîqtiètenît de sa santé et demIIaiIdeiit les nouvelles avec
anxi.té. Mais c'est dans la paroisse qtue le dé outienient est au-dessus de
tout ce que l'on peut dire : les secours s'organisent comme dans une
calamité publique : la nuit, le jour, les personnes <lkvouées envoient
pour le cher malade les remèdes et tout ce qui est nécessaire. On veille
à tour <le râle, par escouades volontaires ; et à chaque demi-heure ar-
rivent salis interruption et à point les tisanes chaudes, les potions, etc ;
tout cela préparé par le creur avec (les sentiments d'iniéitude, de
respect, <le vénération très touchants. Le /kiouar est chtez la famiile
Stonor dont le dévouement, qti ne nous a jaimais manqué, a semblé
encore se surpasser, s'il et posible, dans la circonstance.

Mais cn soignant l >tre cher maladle, nous le nous étonnons pas ditin
int rèt si universel. Quelle bonne et douce physionomie qui a toujours
un sourire à vous donner, iialgre la fatigue et l'affaissement (il a souri
jusqu'aux derniers moments (le son existence 1) Quel enmpressement à
s'oublier pour vous parler (le ce qui vous intéresse ! Son délire, fréquent
aux derniers jours, revèle toute son âme. Occupé toujours <le ses devoirs
(le supérieur, de l'otice divin et <le la sainte Messe, on voit tu ciur
tout rempli le Dieu et toiut dévo)ué à ses intérts : " Un homme de foi,
vraiment ! " Comme disait notre 1. Provincial i " un homme d'amour ",
répondait un ministre protestant ému, émerveillé cin le voyant la lire-
iière et la dernière fois, quelques heures avant sa mort, (et nous laissant

de grande esp) rances sur sa prochaine conversion.) -- Oti, ce sont ces
qualités, ces vertus <lui ont gagné les c'rurs au cher P. Benoit et l'ont
rendu agréable à Dieu. Ce sera là une grande consolation pour ses vieux
parents, si pleins <le foi, qui ont dtonne deux <le leurs enfants à notre
Ordre. L'année dernière, chers et vC'nérés patriarches, quand vos deux
fils franciscains étaient reuits avec vous et votre famille pour célébrer
ces noces d'or, où se renouvellent dans la joie et le respect les pures et
durables alfctions d'une vie dlioineur et de dévouement, Vous tie
pensie/ pas que Iielitot Dieu vots demanderait tii terrible sacrifice.
Mais votre foi cst à la hauteur lui sacrifice. Votre fils vous a précédés
an Ciel, nous ci avons la confiance. Il nous aidera tous là-haut. Il nous
a quittes le vendredi 29 Janîvier, féte <le S. François de Sales, n'ayant
pas encore atteint ses trente-neuf ais. Puissions-nous mourir colille
lui. M.ais " on iieurt comine on a vécu ", disait avec admiration tii
des Pères qui l'ont soigné c'est notre enseignement.
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